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Lorsque nous, élèves des classes terminales du Lycée privé du Sacré-Cœur de Tournon-sur-Rhône, avons entendu 

Mme Germaine L’Herbier-Montagnon nous annoncer qu’elle nous confiait la rédaction de la préface de sa dernière 

œuvre : CAP SUR UNE ÉTOILE, nous avons mesuré le singulier et redoutable honneur qui nous était fait. Comment, après 

les prestigieux généraux d’aviation Chambe et Pouyade, l’académicien André François Poncet, qui ont présenté : DISPARU 

DANS LE CIEL, CAP SANS RETOUR, JUSQU’AU SACRIFICE, du même écrivain, nous devions traiter cette dissertation insolite 

au plan classique : biographie de l’auteur, analyse du sujet , impressions de lecture ? Toutefois, nous avons pris la plume 

avec courage en nous souvenant de la phrase souvent citée par Mme L’Herbier-Montagnon : « Quoi de plus facile que de 

craindre, alors qu’il est difficile d’oser t d’espérer ». 

Présenter l’auteur bous a paru aisé. En effet, Mme L’Herbier-Montagnon est la grande « ancienne » de notre 

établissement et la toute première élève lorsqu’il fut fondé en 1905. Ensuite, elle jouit à nos yeux de l’incroyable prestige 

qui l’auréole d’avoir réalisé une vie selon ses rêves d’adolescente. Une générosité dynamique étant la dominante de sa 

personnalité, avec le refus de se livrer au narcissisme ou de centrer ses activités sur du vide, persuadée que « c’est n’être 

bon à rien que n’être bon qu’à soi », dès son installation à Paris, après son mariage, elle s’inscrit à la Croix-Rouge. 

Brevetée pilote d’avion de tourisme en un temps où ce n’était pas commun parmi les femmes, elle fut l’une des pionnières 

de la Section Aviation de la C.R.F. Dirigeant bénévolement l’enseignement, elle forma des centaines de jeunes infirmières 

se destinant au service sanitaire aérien. Lorsque la guerre éclata, et après le désastreux armistice de juin 1940, elle créa, 

et anima, la « Mission de recherches des aviateurs disparus ». Au cours d’un dur périple qui dura six ans, en France, 

Belgique, Hollande, Allemagne, Autriche et Italie, notre nouvelle Antigone réussit à découvrir, identifier, inhumer 

décemment des centaines d’aviateurs desquels on ne savait rien depuis leur ultime combat. Ayant ainsi donné la mesure 

de sa compétence, de son efficience et de son dévouement, Mme L’Herbier-Montagnon, « cristallisant autour d’elle la 

sympathie reconnaissante de la grande famille aérienne franco-alliée », selon les termes de sa citation, fut décorée de la 

Légion d’Honneur, de l’Ordre de l’Empire britannique, de la Médaille de l’Aéronautique et de celle de la Croix-Rouge. 

Ayant de telles lettres de noblesse, Mme L’Herbier-Montagnon devenue l’historiographe de ceux qui moururent pour 

que vive la France, était vraiment qualifiée pour écrire la biographie d’Arlette Yolande Claude, héroïne de CAP SUR UNE 

ÉTOILE. On peut dire « que le sujet est aussi digne de sa plume que sa plume est digne de son sujet ». 

 

Arlette Yolande Claude eut la chance de naître et de passer son enfance à Madagascar, au sein d'une famille lorraine 

pratiquant les vertus chrétiennes, ayant l'amour de la Patrie de tradition dans sa noble lignée. La jeune fille semblait 
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destinée à un brillant mariage et à la vie facile des gens de sa classe. Mais elle voulait « être quelqu'un », « faire quelque 

chose », « viser très haut ». Descendante du maréchal Ney, il lui fallait de l'action. Parente du poète Claudel, elle 

ressemblait aussi à douce Violaine... Parvenue au carrefour de l'adolescence, ayant reçu du Ciel le don d'une voix d'or, 

aspirant à la magie des sons comme une fleur assoiffée de rosée, elle aurait pu devenir une étoile au firmament de la 

musique et du chant... Le sort ne le permit pas. 

Aimant l'aviation à l'exemple de son frère Pierre, capitaine pilote de chasse, qu'elle admirait tant, elle rêvait d'avoir 

aussi des ailes, mais de celles qui sauvent sous le signe de la Croix Rouge. En vue de ce service, elle fit ses études 

d'infirmière. Mais la mort de Pierre, abattu par la chasse allemande dès le 25 septembre 1939, lui fit un devoir de 

renoncer à cet apostolat. 

Alors, pendant la terrible occupation de la France par l'armée allemande, Arlette Yolande Claude se consacra à 

soulager la souffrance. Bientôt, étant de ceux qui « préfèrent mourir debout que vivre à genoux » elle entrait dans la 

Résistance, en ayant mesuré tous les risques de l'action clandestine. Elle les acceptait, les revendiquait même, d'avance 

prête au suprême sacrifice. Elle était la pierre soumise au ciseau du sculpteur et « ce n'est pas à la pierre à choisir sa 

place, mais au maître de l'œuvre ». 

Lorsque le 20 août 1944, Arlette Yolande se rendait au chevet des blessés dans les combats de la Libération de Paris, 

elle était à l'ultime étape de sa marche à l'étoile. Par un bouleversant symbolisme, c'est devant l'Arc de Triomphe de 

l'Etoile qu'une rafale de mitrailleuse allemande l’abattait. (Note : Citation à l’ordre de l’armée, croix de guerre avec palmes - Décision 

n°65 du 19 novembre 1965 – JO du 21 novembre 1947) 

Arlette Yolande n'est pas une sainte de vitrail, le vain bruit de la gloire ne se fait pas sur son nom, ainsi nous est-

elle plus proche et comme une grande sœur. Nous, des temps modernes, qui nous interrogeons sur le sens à donner à 

notre destinée, qui sommes parfois troublées, hésitantes, nous demanderons à l'héroïne de nous montrer la route 

d'altitude. « Elle n'a pas à exhorter, son existence même est un appel ». 

Cette biographie, pensée et écrite par Mme L'Herbier Montagnon à la manière dont ce fut vécu, avec son poignant 

accent de vérité, ne pourra laisser aucun lecteur insensible. Nous remercions l'auteur de nous avoir donné ce témoignage 

authentique qui ne permettra pas à la cendre de l'oubli d'effacer le souvenir d'une jeune fille qui, le cœur et l'esprit 

libérés des pesanteurs charnelles, sut vivre et mourir noblement... CAP SUR UNE ÉTOILE ! 

Chantal MAISONNEUVE 

Françoise NOUGARET 

Classe de Philosophie 



Arlette Yolande CLAUDE était la sœur de Paul 
Marie Joseph « Pierre CLAUDE », né un an 
avant elle, le troisième pilote de chasse qui 
avait perdu la vie au début de la guerre, le 25 
septembre 1939, aux commandes d’un Curtiss 
H-75 du GC II/4. 

A sa sortie de Saint-Cyr (1931/1933) il est entré 
à l'École d'Application de l'Air de Versailles où il 
a obtenu le 4 août 1934 son brevet de pilote. En 
juillet de la même année, il effectue un stage à 
l'École d'Acrobatie d'Étampes, avant d’être 
affecté à la 5ème Escadre qui s’installe à Reims 
en septembre 1934. En septembre 1936, 
associé au lieutenant Fortalis, il a gagné pour la 
5ème Escadre la coupe Military-Zénith militaire. 

Dès la création du groupe de chasse II/4, le 15 
mai 1939, le capitaine Pierre Claude a pris le 
commandement de la 4ème Escadrille, dite 
« Petits Poucets ». 

Au-dessus d’Haguenau, le 25 septembre 1939, 
lors d'un combat aérien contre trois 
Messerschmitt Bf 109, après avoir abattu un de 
ses adversaires, son avion Curtiss H-75 est 
atteint. Blessé, il doit se parachuter, mais il est 
mitraillé par les pilotes des Messerschmitt 
durant la descente, et il est mort, arrivé au sol. 

Il a été inhumé à Haguenau. 

François-Xavier Bibert (2024) : www.bibert.fr  
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Cette enfant était hors du commun. Elle n’eut pas la vie de chaque jeune fille. Elle 

n’eut pas non plus une mort comme les autres. Elle fut toujours exceptionnelle. 

Général GIRAUD 

 

 



 

Avant-propos de Germaine L’HERBIER MONTAGNON 
 

« Lorsqu’on évoque le souvenir d’Arlette Yolande Claude, on ajoute toujours : « Elle fut la sœur du capitaine 

Pierre Claude, pilote commandant la deuxième escadrille des Petits Poucets, du groupe de chasse 2/4, 

glorieusement tombé en combat aérien, en Alsace le 25 septembre 1939. » 

Oui, elle eut cet insigne honneur « d’être la sœur », mais elle fut aussi elle-même, bien digne de lui. Si trois 

beaux ouvrages ont été consacrés au chevalier du ciel, l’un des auteurs, l’abbé Merlaud, exprima, dans son 

épilogue, un vœu unanime : « Un autre livre serait à écrire en écho à ce magnifique témoignage. Cinq ans plus 

tard, Arlette Yolande réalisait en plénitude le message laissé par son frère. » 

Ce livre, le voici. Si je me suis crue autorisée à le rédiger, c’est non seulement parce que j’avais connu la 

jeune fille, mais encore parce que je l’avais « reconnue » comme digne d’appartenir à la phalange des 

infirmières navigantes I.P.S.A. de la Croix Rouge Française, que j’ai instruites, formées, animées pendant de 

longues années. Si Arlette-Yolande n’a pas milité sous notre drapeau, malgré sa vocation, c’est que des 

circonstances, et des êtres, brisèrent son impulsion initiale. 

Si la spiritualité d’Arlette Yolande peut paraître moins haute, moins exceptionnelle que celle de Pierre, par 

contre elle nous est plus accessible, plus humanisée. S’il y eut sainte Thérèse d’Avila, Jeanne d’Arc, Louise de 

Bettignies — qui fut admirable pendant la guerre de 1914-1918, — et tant d’autres dont les vies firent 

l’édification du monde, il nous faut aussi des êtres dont la distance nous séparant d’eux est moins immense, 

sinon un découragement irréparable peut venir pour beaucoup d’une excessive ambition, alors que le mérite 

est à leur portée d’accomplit, jour après jour, de modeste efforts. En se souvenant que le Royaume fut d’abord 

du grain jeté en terre, chacun de nos sacrifices use ce qu’il y a de matériel, de charnel en cous. Les soleils 

éblouissants sont bien lointains, bien hauts… Nos regards se fixent plus aisément sur une petite étoile qui brille 

à l’horizon, vers laquelle nous pouvons mettre notre cap comme le fit Arlette Claude. 

De même qu’un coin d’azur dans un ciel chargé de nuages laisse deviner l’espace sans bornes, de même 

que le bruit d’une vague permet d’imaginer l’immensité des mers, ainsi ce que nous avons connu de la jeune 

fille nous a révélé un ordre moral intérieur, une exactitude de conscience qui est la marque des héros. 
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Alors que Pierre Claude, qui ne semblait point accordé au monde, écrivait dans son journal : « Ce que je 

veux, c’est n’avoir plus de lien avec la terre, mais les yeux fixés au ciel », Arlette, elle avait le goût de vivre et 

ne prononça le FIAT LUX que lorsqu’elle se sentit touchés à mort. Si sa fin n’eut pas le retentissement de celle 

du pilote foudroyé par les mitrailleuses ennemies, elle fut un long martyre qui force l’émotion. 

Il ne nous appartient pas de juger laquelle de ces âmes eut le plus haut mérite au regards de Dieu… 

Pour reconstituer l’existence d’Arlette Yolande Claude, je n’ai malheureusement pas disposé de la masse 

de documents laissés par Pierre ; seulement quelques pages de son journal mutilé, de la correspondance rare, 

des témoignages verbaux, mes propres souvenirs. Il m’a fallu bénéficier de la patiente, tenace, bouleversante 

collaboration de sa mère – qui ne semble survivre à son double deuil que pour être la vestale de ses deux 

enfants disparus –,pour pouvoir suivre, pas à pas, cette ascension, puis cette route au Calvaire. Pour certaines 

périodes, je n’ai pu former que des conjectures, et en opérant des liaisons indispensables, obtenir une 

synthèse ? Toutefois, j’ai l’encourageante certitude d’avoir dégagé au moins les influences déterminantes et 

les lignes de force de l’ensemble. Plus que de retrouver minutieusement tous les faits, il m’a paru essentiel de 

mettre en lumière le sens et l’aboutissement de cet itinéraire spirituel amorcé dès les vertes années, le 

mûrissement de ce destin dans le contexte de la période d’entre-deux guerres, puis des facteurs héroïques de 

la guerre 1939-1945. 

À ceux qui pourraient s’étonner que CAP SUR UNE ÉTOILE ait le ton de panégyrique, je dirai que la faute est 

au modèle. J’ai seulement comme avec un miroir dirigé sur le soleil, capté la lumière et tenté d’en projeter le 

rayonnement et la chaleur. Nous serions bien malheureux si nous n’avions pas les brasiers allumés car ces 

« tisons héroïques » tels Arlette Claude. Ils ne doivent pas plus s’éteindre que la flamme qui veille sur le 

tombeau du Soldat Inconnu reposant sous l’Arc de Triomphe, et dont le culte est témoignage de notre fidélité. 

Ce feu se propage d’âme à âme, éclaire au-delà du visible, vient sortir de l’ombre des êtres qui ont besoin d’une 

émotion temporelle, d’une impulsion initiale pour échapper à leur médiocrité originelle et avoir le courage de 

s’engager sur les chemins qui montent. L’exemple vécu, concret, est plus capable d’inspirer de nobles actions 

que des préceptes impersonnels, il provoque un élancement à la suite de ceux qui, selon le texte assyro-

babylonien : 

« SONT VÊTUS COMME L’OISEAU, D’UN VÊTEMENT D’AILES » 

  



 

Dans l’ancienne Chaldée, on fixait sur les lèvres des défunts, une mince plaque d’or, en forme de losange : 

ainsi en faisait-on des Chrysostomes – bouches d’or – exhalant sans paroles d’éternelles vérités. 

Aux vivants de les entendre ! 

Ce fut pour moi un grand honneur d’être appelée à recueillir le message laissé par Arlette Yolande Claude, 

et un grand devoir de les transmettre. Lorsque je déposerai la plume à la fin de ce témoignage, il me semble 

que je pourrai, en toute conscience, bon vouloir et humilité, dire la phrase sacramentelle de toute fin de tâche 

de guerre et de paix à la Croix Rouge : 

MISSION ACCOMPLIE ! 

 

 

 

 

 

 

Lire ci-dessous deux extraits de la première partie de l’ouvrage  : 

LES VERTES ANNÉES 

 

Chapitre premier : ENFANCE 1911 - 1922 

13 pages 

 

Chapitre 2 : ADOLESCENCE 1922-1932 

1 page 
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Libération de Paris – 29 août 1944 :  Arlette Yolande Claude, 33 ans , infirmière de la Croix Rouge est grièvement blessé place de l’Étoile, à l’angle de 
la rue Victor Hugo , alors qu’elle se rend auprès des blessés. Elle décédera le 22 septembre à l’hôpital Marmottan 
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